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Nunzia

Nunzia était triste. D’une tristesse à vous gonfler le cœur, à vous étreindre la poitrine, à vous ôter toute joie de vivre. Assise en tailleur sur un canapé en demi-lune, face au hublot panoramique du Vangélis, elle regardait sans vraiment le voir le merveilleux spectacle de l’hyperespace. Autour du vaisseau, des volutes arc-en-ciel se déployaient. Comme à chaque bond à pleine puissance dans les contractions de l’espace-temps, les étoiles étaient déformées au point de devenir de simples traits lumineux. Plus rien des repères normaux n’existait. Mais Nunzia ne parvenait pas à s’émerveiller de ces prouesses techniques. Elle se sentait malheureuse.

Sur ses genoux se trouvait son note-book. Depuis plusieurs mois déjà, elle y inscrivait ses moindres faits et gestes, ainsi que des poèmes, qu’elle n’avait jamais osé montrer à qui que ce soit.

Aujourd’hui, elle avait écrit longuement pour dire combien, déjà, elle regrettait la Terre.

Chaque seconde supplémentaire l’éloignait de millions de kilomètres de sa planète natale et cela lui déchirait le cœur. Là-bas elle avait laissé ses douze premières années, ses grands-parents, ses amis.

Pourtant, en apprenant qu’avec ses parents elle allait quitter le système solaire et rejoindre la planète Universelia, Nunzia avait été emballée. Pensez donc, la planète du Savoir, située au centre exact de la galaxie, sanctuaire culturel de tous les peuples ! Elle avait été ravie, même, de surprendre dans les yeux de ses camarades une pointe de jalousie. C’était un honneur que son père ait été choisi pour cette mission. Il allait représenter pendant quatre ans la Délégation terrienne au sein du Conseil d’Universelia. Ce Conseil regroupait des représentants de toutes les civilisations connues de la galaxie.

En quelques jours, les derniers de l’année scolaire, elle était devenue presque une vedette dans le Centre d’Humanités où elle étudiait. La veille de son départ, elle avait organisé une fête et chacun de ses amis lui avait apporté un cadeau, un message d’adieu, des recommandations. Promis, juré, elle écrirait à tout le monde, non, jamais elle ne les oublierait. Prise dans la tourmente des préparatifs et l’excitation du départ, elle n’avait pas vu le temps passer.

Mais maintenant, au vingt-deuxième jour d’une longue traversée dans l’immensité froide de l’univers, elle se sentait seule, très seule. Elle, qui d’ordinaire débordait d’énergie et de joie, était envahie par une peur qui la paralysait presque, la recroquevillant sur elle-même.

Au cours de la période de sommeil précédente, elle avait fait un rêve étrange. Ses amis étaient avec elle sur Universelia, mais tous portaient un masque blanc, figé, sans expression. Devant la baie du Vangélis, elle essayait en vain de faire défiler sous ses yeux, sur l’écran noir de l’espace, les visages de ceux qu’elle aimait et qui étaient maintenant si loin d’elle. Des bribes d’images se dessinaient, mais rien de précis. Elle craignait d’avoir oublié tous ces êtres aimés comme si le vide intersidéral avait lessivé sa mémoire. Elle en aurait presque pleuré.

« Nunzia ! Cela fait des heures que tu es ici. »

La jeune fille reconnut la voix de sa mère qui approchait, mais ne tourna pas la tête. Seule elle était, seule elle voulait rester. Prestement, elle glissa son journal intime derrière elle. Sa mère s’assit tout près d’elle et la prit dans ses bras.

« Je sais ce que tu ressens, lui dit Inès de sa voix douce. Moi-même, j’ai des images de la Terre qui me reviennent sans cesse. L’éloignement nous fait brusquement comprendre la valeur de bien des choses. Ce à quoi nous ne portions guère d’attention nous apparaît soudain irremplaçable. Je comprends tes sentiments pour les avoir éprouvés tant de fois avec mes parents... »

Fille d’un ambassadeur terrien, Inès Tivali savait ce que signifiait « laisser des souvenirs derrière soi ».

La jeune femme se mit à caresser doucement les boucles brunes de sa fille. Nunzia se laissa aller contre elle et posa la tête sur son épaule.

« Maman, j’ai un pressentiment. Comme si une menace m’attendait là-bas sur cette planète Universelia. Je suis sûre que je ne m’y plairai pas. Ce monde doit sentir la poussière à des milliers de kilomètres. Mis à part des rats de bibliothèque, qui veux-tu qui y vive ? Tu te rends compte : des milliards de livres sur des kilomètres de rayonnages, des tonnes d’hologrammes et de CD-Rom, des mètres cubes de tablettes de cire et de vieux parchemins ! Et moi, au milieu de tout cela, avec mon mètre quarante et mes trente-cinq kilos... »

Sa mère se mit à rire. Elle retrouvait bien là sa fille : spirituelle et toujours excessive !

« Tu te moques de moi ! protesta la jeune fille.

— Nunzia, tu critiques un endroit que tu ne connais même pas ! Allez, viens avec moi. Allons nous promener dans la grande serre. Ça nous oxygénera. Je te dirai ce que je sais sur Universelia. »

En soupirant, Nunzia se leva. Elle n’en démordrait pas. Les habitants de cette planète devaient être bizarres, comme les personnages masqués qu’elle avait vus en rêve.

« Dépêche-toi », insista Inès.

À contrecœur, elle suivit sa mère.
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